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Vu le grand succès obtenu par

notre Numéro illustré , contenant

de grandes gravures représentant

l'aspect général du Concours hippi-

que et les principales toilettes re-

marquées, nous annonçons à nos

lecteurs que ce numéro exceptionnel

restera en vente toute la semaine

dans les kiosques.

L'ANTIQUAILLE
Un singulier hospice que celui de l'Anti-

quaille. Il a son histoire. Histoire triste,

et que ma plume hésite à écrire.

Ce n'est pas à l'eau de rose qu'on peut

parler de ce Saint-Lazare de Lyon, chargé

d'écumer la ville de certaines impuretés.

Depuis longtemps je m'étais promis de le

voir; ce que j'ai fait.

Rien de plus sombre que cet hospice qui

occupe, à mi-coteau, l'emplacement d'un

vieux palais romain construit, disent les

érudits, par Septime Sévère ; l'aspect en est

lugubre et doit impressionner les pauvres

filles qu'on y traîne.

En le visitant j'ai éprouvé comme un sen-

timent d'inquiétude : Tout y est terne, dé-

solé ; certains endroits ont un aspect sinis-

tre : tel celui où jadis on enfermait les

fous.

Le bâtiment qu'on nomme les Chazeaux

et qui est, lui surtout, le plus grand désin-

fectant, semble plus écœurant que les au-

tres.

La pourriture du dedans transpirerait-

elle au dehors?

Les filles suspectes qu'on amène ici sont

mises nues. On enferme leurs vêtements de

ville dans un vestiaire particulier où le

regard du philosophe certes trouverait à

glaner. On les revêt alors du costume de la

maison : une chemise, deux jupes, un ca-

raco ; c'est toute leur coquetterie.

Voilà l'heure de la visite, le docteur

arrive. Elles sont là, toutes les pauvres

mouches charbonneuses qui ont peut-être

empoisonné dix générations, non plus hau-

taines, mais timides, presque gauches. Elles

ont quitté, avec leur chemise de toile fine,

l'air arrogant et provocateur.

Le docteur les met sur la fameuse chaise

à bascule : c'est le commentaire brutal du

livre des amours faciles, c'est l'épilogue de

mainte idylle éclose dans un café entre un

bock et une chartreuse. Triste chose que

cet amour entrevu à travers le spéculum.

Elles sont de tous les rangs, de toutes les

conditions. Il y aies belles, les reines, celles

qui ont porté le sceptre ; les interlopes et les

traînées; mais, à part la richesse des ailes,

c'est la même putréfaction sous la bure ou

sous la soie, en savates éculées ou en talons

Louis XV. .Pauvres papillons, nés d'une

larve; chenilles maintenant.

Que d'histoires navrantes et douloureuses

on saurait si ces malheureuses, que j'ai

sous les yeux, parlaient.

La première qu'on- amène est une jeune

fille, elle n'a pas dix-huit ans, elle rougit

quand on la déshabille ; elle a honte. Lorsque

le docteur lui dit son mal, elle fond en

larmes. Je la questionne comme elle sort :

Elle était bonne chez un Monsieur très bien ;

elle ne savait rien de la vie ayant quitté ses

moutons pour venir se placer à Lyon. Le

patron était jeune ; elle aussi. Il advint ce

qu'il devait advenir. Quand il eii fut las, il-

la jeta à la porte; elle eut un amant, presque

le premier venu. Au bout de trois jours,

l'amant rentra chez elle en lui montrant -le

poing, il l'accusait de choses horribles. . .

Horribles, si bien qu'au bout de huit jours la

police vint la chercher ; et puis voilà. L'An-

tiquaille devenait son gîte. Ce qu'on ne vous

dira pas., ce sont ses sanglots. Mais là n'est

pas encore le plus triste; il faut pénétrer

.dans la salle où gisent . celles que le mal

tient renversées sur leur couche, dans la

salle d'où s'échappent des cris de douleur.

Quand je suis entré dans leur dortoir, qui

est sordide, et que sur leurs lits de fer j'ai

vu toutes ces filles dont la plupart faisaient,

il y a quinze jours encore, partie du demi-

monde, quand, l'œil morne, le teint plombé,

j'ai aperçu sur leurs faces le sentiment du

mal affreux qui les ronge, j'ai senti mon

cœur se serrer.

Ma mémoire les revoyait dans leurs bou-

doirs tout tendus de satin, de chauds tapis

des Indes sous les pieds, au milieu des

glaces de Venise où leur beauté se mirait.

Je me rappelais, auprès de ces modestes

lits , leurs meubles richement ornés et les

complaisants sofas bordés de malines où

leurs corps parfumés trônaient lascivement.

Et, machinalement, envoyant tout ensemble

le présent, le passé, je cherchais à sur-

prendre le secret d'une telle misère et d'un

contraste aussi saisissant.

Le temple qu'elles décoraient avec tant

de soins, l'autel où leurs charmes s'aban-

donnaient ou se vendaient m'apparaissait,

et ie voyais le subtil venin s'infiltrant peu à

peu dans le surchauffement et la fonte des

chairs. J'observais cette mystérieuse et

effrayante incubation morbide et, suivant

tout ému l'évolution fatale, j'assistais par

la pensée à ce dépérissement, à cette dé-

composition, à cette altération profonde de

ce qu'il y a de plus beau, de plus adoré, de

ce corps de la femme qui est le foyer de

l'amour et la source de vie et qui devient

dès lors un foyer d'infection.

Le troisième lit en entrant contient une

pauvre jeune fille, victime de l'inconduite

de sa mère, qui l'a vendue. Ses douleurs

sont intolérables, ses os sont cariés. Elle n'a

que vingt-deux ans ; elle en mont»e cin-

quante.
Plus loin, une femme gémit à fendre

l'âme. La maladie chez elle est intérieure,

m'explique l'interne qui m'accompagne. Son

corps n'a aucune tache, aucune marbrure,

la gangrène lui ronge la poitrine comme la

pourriture ronge souvent les fruits sans alté-

rer la peau.

Ah ! ce que j'ai vu en une heure m'a rendu

bien songeur. J'ai gardé de cette visite un

sentiment plein d'amertume. Depuis j'ai

revu souvent devant mes yeux ce mal sans

remède qui souille l'humanité. Souvent j'ai

songé à ces pauvres filles qui, pour gagner

leur vie, s'exposent chaque jour à ce virus

contre lequel celui de la rage n'est rien,

étonné qu'elles puissent faire des envieuses

et trouvant leur condition bien' misérable.

Et maintenant lorsque je rencontre sur

mon chemin quelques-unes de ces pauvres

vendeuses d'amour, qui prodiguent leur

jeunesse, leur vingt ans, leur, santé, quand

je vois le demi-monde acclamer ces vestales

du feu de la volupté, moi je détourne triste-

ment la tête en les laissant passer.

PAUL DE CHANDIEU.

CHRONIQUE DU CHIFFON

Le Concours hippique. — Adieux
sincères. — Les toilettes.

.C'en est fait, mes belles, l'enceinte du concours
hippique a eu les honneurs de la démolition.
Nous ne le verrons plus. Fini et ' bien fini pour
ces élégantes réunions, prélude merveilleux des
fêtes d'été illustrées de brillantes toilettes.

Les conseillers municipaux de notre bonne
ville, farouches démocrates' à barbes incultes, à
redingotes râpées de pédagogues doctrinaires,
ont refusé toute proposition de la Société hippi-
que française.

Ils ne savent pas, les vilains, que nous n'avons
pas déjà tant d'occasions d'exhiber nos toilettes
et que point n'était la peine de nous enlever en-
core celle-ci. Quel mal, après tout, faisait donc à
ce bon conseil l'enclos qui, pendant huit jours,
emprisonnait une partie du cours du midi.

On nous dira qu'il gênait la circulation et
nuisait au commerce des petits boutiquiers des
environs.

Quelle naïveté ; et qui donc ose nous alléguer
de si bénévoles raisons? Je ne sache pas qu'il
empêchât aux habitants de Perrache de vivre
comme d'habitude, au petit peuple de fréquenter
les estaminets environnants, ni aux épiciers de
vendre des radis. Bien au contraire, ces réunions
nous obligeaient à des frais de toilette — huit
costumes pour les huit jours;. — De plus elles
attiraient à Lyon pas mal d'étrangers riches.
Qui donc profitaient de toutes les dépenses
occasionnées, sinon le commercé lyonnais ?

Et puis il s'y concluait des mariages, ce que je
ne vois pas d'un très mauvais œil, quoique je
sois vouée au célibat par mon état de bas bleu,
une création, dont je vous parlerai un de ces .
jours. Quoi qu'il en soit, on s'y mariait; les belles
filles de l'industrie et du commerce lyonnais y
devenaient amoureuses de l'épaulette.

C'est que c'est beau un cavalier, un homme
qui sait monter à cheval! La femme déteste la
cravache, mais elle ne craint pas qui sait la
tenir en main. Un journal parisien a calculé
qu'il s'était conclu deux cent vingt-deux maria-
ges au concours de l'année dernière, dont trente-
trois avec des officiers.

Enfin, il paraît que nos conseillers vertueux
ont une meilleure façon de servir la maison que
les ministres espagnols qu'apostrophait Ruy
Blas.

Habitants de Lyon, saluez le concours hippi-
que et les chevaux qui y couraient, ils s'en vont
pour ne plus revenir, chassés par vos conseillers.
Le lendemain du départ une pluie fine est venue
apaiser la poussière soulevée pendant tant d'an-
nées, comme si le ciel, renié par eux, se faisait
complice de leur infamie.

Qu'en pensez-vous, citoyen Fichet qui êtes
amateur de sport, si j'en crois l'attention que
vous prêtiez aux courses de Bonneterre, tribune
du pesage?

C'est Vichy qui va maintenant jouir des réu-
nions de la Société hippique. Eh bien! nous irons
â Vichy . . .

En attendant, constatons le brillant succès de
la journée de dimanche, 'elle a bien rattrapé la
timidité qu'apportait le public à se montrer les
premiers jours. Qu'importe qu'il y ait eu peu ou
beaucoup de monde. La Société ne compte point
sur la recette pour distribuer 37,000 fr. de prix,
ses réunions parisiennes lui rapportent un mil-
lion de bénéfice, et les souscriptions sont là pour
subvenir à tous les frais.

Il va sans dire que dans l'assistance on remar-
quait beaucoup de jolies femmes en toilettes
étincelantes. Que voulez-vous, nous sommes en
mai, sous le ciel qui fait éclore les fleurs. Cons-
tatons donc, en passant, l'éclat de ces brillants
atours qui donnent tant de force à la femme.

La toilette, la femme. Par ces deux mots
marche le monde, par eux s'édifient ou s'écrou-
lent les fortunes. J'avoue mon embarras pour
donner une description entière de tous les cos-
tumes que j'ai remarqués durant ces derniers
jours. La mode actuelle complique tellement
l'ensemble d'une toilette, qu'il est presque impos-
sible de bien la saisir, ce qui n'empêche point, il
est vrai de l'admirer; mais mon rôle ne se borne
pas seulement à l'admiration, j'ai un devoir, une
consigne qui est de dire au monde ce que je vois
et ce que je sens.

LES TOILETTES
Vous admirerez avec moi toutes ces toilettes,

si ma plume réussit à les faire revivre.
Mathilde Bellecour était vraiment bien dans

sa toilette satin violet évèque, avec sous-jupe

écossaise nuance plus pâle que la robe. Irisée
sur les côtés par des glands religieuses, chapeau
Chloé grosse paille blanche, orné d'un nœud ru-
bans lilas se mélangeant avec des chrysanthènes
même nuance. Dimanche la capote Ligueur, que
portait Mathilde, a été très admirée ainsi que
l'ancre en diamants agrafant son corsage.

Ida Ténor ne manque jamais de distinction
dans sa toilette fantaisie anglaise nuance bleu
gris carrelée de lignes blanches.

Ida a toujouis du chic, même dans sa simpli-
cité, avec son air cavalier qu'elle abrite sous un
grand chapeau paille encre de Chine où s'épa-
nouissent, comme dans les champs, les bleuets
coquaces à côté des blanches marguerites. '

La toilette bleu marine à plastron neige, ou-
verte par côté, sur jupe neige, qu'elle portait de
concert avec son amie Jeanne Perrin, fait le plus
grand honneur au dessinateur qui l'a conçue.

Très riche la toilette de la baronne de Saint-
Ouin. Soie couleur glycine rampante; une mer-
veille que son chapeau disparaissant sous un
amas de plumes aux extrémités imprégnées de
la nuance du costume. La baronne est venue un
jour en noir, ce qui m'a fait un peu peur. J'ai
cru la baronne en deuil, ce n'était qu'une fan-
taisie de femme coquette.

Vendredi, Anna Perrin est arrivée un peu
tard, sa voiture a rencontré dans la rue Bourbon
le défilé de l'assistance ; elle était en compagnie
d'Adèle Ténor. A l'issue du Concours, ces dames
s'en sont allées faire un tour au Parc.

Ida et Jeanne, dans leur milord, précédaient,
Adèle et Anna suivaient. Derrière, venaient la
baronne, en compagnie d'une sienne -amie en
noir, toutes deux en Victoria,

Anna Perrin, pendant cette période, a pré-
senté quelques jolies toilettes, sa tenue en da-
miers anglais, avec une ombrelle assortie, lui va
très bien. Une petite merveille, que la capote
qu'Anna portait dimanche, un nid de paille noire
enfer, enguirlandée d'une couronne de margue- ;
rites. Son amie Adèle, toujours fort jolie en
petite fantaisie écossaise isabelle.

Dimanche, Joséphine 0... était en Chantilly,
corsage ouvert sur poitrine rose pâle. I

Péroline F..., aussi en Chantilly, chapeau
Sigurd, paille blé sec, orné d'un bouquet de
roses ; très à la mode les roses.

Annette Bassin, robe noisette sèche sur jupe
grenat, très joli chapeau paille, rehaussé d'une
touffe de coquelicots sang de nymphe.

Jeanne Confort, suivant les traditions des
sportsmen, qui présentent plusieurs chevaux, a
présenté plusieurs toilettes : un costume foulard, j
semé de pois or mat, chapeau assorti, une toi-
lette café crème, avec chapeau même nuance,
supportant des coquelicots rouges , puis une
autre encore, foulard bleu marine, argentée de
dessins blanc d'œuf; un vrai bijou que cette
capote que portait Jeanne, en jonc tressé, nuance
vert océan, fleurie d'une touffe lilas sauvage.

Les sœurs Chaillou ont aussi présenté de ra-
vissantes mises , qui mériteraient bien quelques
flots de rubans. En attendant, consacrons leur
des flots d'encre.

Très jolie, la toilette de Marguerite, bleu
lumière, tamisant des dessins bronze et or.

Céline était un jour ravissante dans son cos-
tume satin olive, à la Sarrazin, chapeau paille
noire, avec plume jaune or péruvien.

Henriette portait un très beau chapeau paille,
orné de fleurs rouge fesses de singe.

Marie Bourgoin, venue en gris et en costume
satin flamme de punch au kirsch, chapeau noir,
rehaussé d'une plume autruche noire.

Félicie B. . ., en Chantilly, en compagnie de
sa sœur, en corsage bleu de mer, jupe crème
fouettée.

Céline Montier a revêtu plusieurs toilettes,
toutes de très bon goût, dont une foulard, à pe-
tits dessins blanc d'Espagne, une autre écossaise,
gris montant sur du bleu acier ; très admiré, le
croissant en diamants que portait Céline.

Marie Vincent, la Dubarry du xixe siècle,
jupe sombre et corsage noir aile de corbeau.

Ma Mère m'Attend était dimanche en toilette
claire, flanc de biche, en compagnie de Marie
Maillord, portant une toilette analogue, avec
veste cheviot bleu marine.

Amélie l'Italienne, en costume bleu pigeon
voyageur.

La Femme de Feu, en toilette écossaise, ven-
tre de jeune sanglier.

Jeanne Printmps, toujours fraîche comme les
roses, en fantaisie zébrée de rayures grises.

Marthe de l'Abbaye, en bleu clair ardoise
décolorée, portant un joli chapeau Lakmé, orné
d'un oiseau écorché.

Marie Vincent, déjà nommée, portait une très
jolie toilette grenadine perlée, qui mérite d'être
mentionnée.

Léonie de Saint-Matricon, 04 costume ardoise.
Elisa Beligand, très joli costume filet, eau

sale, zébré de barrages à petits dessins or et
violet clair.

Emma Velours, en toilette lie de vin, en
compagnie d'une amie en noir.

Anna l'Alsacienne, superbe toilette satin, gris '
argent damassé.

Victorine Boudet , en fantaisie flanelle an-
glaise, gris sportsman.

Antonia Saint-Etienne, en toilette sérieuse,
ne quitte pas les tribunes.

Zema l'Italienne, en gris, avec son amie An-
toinette, dont la toilette m'échappe.

Marie Foret, toujours belle femme, en gris
ardoisé par les sentiments, ne quitte que par
instants son amie Marthe, en gris clair.

Giria Nubienne, toujours très chic, avec, sa
petite capote sirop de groseille et ses toilettes
claires.

Amélie Bébé, en costume geai des forêts vier-
ges, capote cardinal.

Marie Collonges, très .distinguée partait, ven-
dredi, une jolie toilette petite fantaisie bleu de
mer en fureur, labourée de petites lignes rouge
griotte.

Le Poupard, sa toilette est un plat de fram-
boise mâchée, très jolie capote, ornée de gly-
cines lilas amoureux, retenue par un nœud
ruban bleu virginal.

Laurencia , en toilette grenat sympathique,
recouverte d'un cache-poussière noir de chapel-
lerie. Pour ma part, je préfère les jolies toilettes
que lui dessine son photographe. Qu'en dis-tu,
mon ami Black?

Tonine Françon portait de fort jolies to'ûbi. '=:.
dont une bleu ardoise brisée très élégante.

Juliette et Suzanne sont toujours ravissantes
dans leurs toilettes printanières, à fond clair
agrémentées de lignes bleues et rose tendre,
jolis chapeaux garnis de fleurs.

Marie R...,en bleu hussard, mantelet de
velours ours des Alpes, très beau chapeau paille
fraîche, orné d'une fleur lilas sympathique.
. Marie du Bouillon, en noir jais et faille, as-
sorti à la couleur de ses yeux.

Revenons au chapeau de Tonine Francon,
orné d'une branche fleurs et feuilles d'acacia, ;
j'en garde encore le parfum.

Jenny Merluchon, en noir français, coiffée
d'un chapeau paille jambe de pucelle, orné d'une
très belle fleur mauve.

Marguerite Gorrthier , qui aimait tant les
éléphants de Sam Lockart, en écossais peau de
crapaud, quadrillé de filets or de pépite, mante-
let perles de jais, chapeau paille, couronné d'une
fleur lilas.

Emma et Aimée, les deux perles des Folies-
Bergère , en damiers, avec sous-jupe noire,
chapeau grosse paille, relevé de perles en boules,
et orné de lilas blanc.

Marguerite de Montlord, jupe tabac, mante-
let de velours foncé, avec son amie Antoinette.

Jeanne Martin, très jolie toilette, ainsi que
celle de son amie, en nuance claire, avec col à la
Stuart, en dentelles d'Avignon ; elle a de bien
jolis yeux, cette amie.

Berthe l'amazone, superbe toilette marron,
capucin en goguette, beau chapeau paille de la
couche de Jésus-Christ semé de roses parfu-
mées.

Catherine Plassard, une personne à peine dé-
barquée, mantelet noir, toilette foncée, crosse
de fusil et chocolat, chapeau noir à perles et à
plumes.

Remarqué encore une fort jolie toilette soie
.lilas clair, emprisonnée sous un filet de fin Chan-
tilly, capote paille chargée de fleurs même
nuance que la robe, une autre toilette faille aussi
très remarquable.

La Pcmpière en satin marron, poil d'écureuil,
charpenté do lamettes de fleurs même nuance
agrémentée d'appliques en dentelles marquis.

'Antonia Genève, fort jolie en faille grise, cha-
peau canotier.

Anaïs, en veste fantaisie anglaise, gris mé-
langé, toilette nuancée de couleurs diverses, très
joli chapeau.

Blanche la Parisienne portait aussi un fort
joli chapeau et très élégante toilette olaire et
foncée, agrémentée de petits traits bronze et
bleu.

Charlotte, des Jacobins, était superbe, sa toi-
| lette était un fouillis dentelles et faille noire,

très beau chapeau recouvert d'une immense
plume jaune cocu, en voiture avec son amie
Jenny Merluchon, toutes deux sont superbas.

• Les trois sœurs Marie, Clémentine et Annette
en vert olive, havane et bleu gendarme.

*
* 

Dieu ! quelle besogne que de relater ces toi-
lettes, bizarre mélange de toutes les nuances du
ciel et de la terre. Si j'étais tenue de mesurer

j tout ce qu'a fait dépenser d'étoffes, de rubans et
i de dentelles les réunions du Concours hippique,



LYON S'AMUSE

il ne me resterait plus qu'à recourir au rechaud
Mais auparavant, mes toutes belles, et après
vous, je vais donner la description de ma toilette.
Oh ! lie vous attendez pas à des merveilles, ce
n'est pas le chef-d'œuvre d'une couturière à
grande renommée, ce n'est pas un ensemble de
riches étoffes aux brillantes couleurs.

Si la chronique donne quelquefois la gloire,
elle ne dcnne pas souvent la fortune. Elle est
exigeante la chronique, elle vous prend toute
entière, elle vous serre le cœur qu'elle ferme
même à l'amour, et pieds et poings liés elle vous
asservit au plaisir de la foule que dévore ses ré-
vélations. Donc, la description de mon costume
sera vite faite : robe simple, couleur papier jauni
par les s*ècles, boutonnant jusqu'au menton ;
voilà tout, il n'y a pas de quoi enchanter per-
sonne, et si je vous la donne, c'est pour satisfaire
à la demande d'un grand nombre de, lettres qui
me sent venues.

A ces correspondants, je dirai encore, puisque
la chose les intéresse, que dans l'intimité je
porte jupon court et ne puis écrire mes articles,
que les jambes emprisonnées dans des bas bleus
très montants, et la tête prise dans un sarreau
rose imprégné d'essence de violette.

Trêve sur ces détails, applaudissons au sou-
venir de ce que fut le Concours hippique.

J'aurais compris une fois de plus qu'elle im-
portance, a pris la femme du demi-monde dans la
société qui nous compte parmi ses membres. C'est
elle seule qui a le monopole du chic et des hom-
mages. Je dis des hommages, car j'ai vu un ca-
pitaine de cavalerie, à l'allure très distinguée,
s'arrêtant pour saluer militairement- l'une des
plus en vue d'entre vous.

Sans philosopher là-dessus, je me reporte à
deux siècles en arrière et je lis les ordonnances
du Roy touchant la noblesse et les réunions
qu'elle donnait où pouvaient s'introduire les
filles dejoye. Voici un petit échantillon de cette
législation :

« Enjoignons non seulement aux prévosts des
« maréchaux et leurs lieutenants, mais aussi à
€ nos juges ordinaires, de chasser les filles de
« joye, s'ils s'en trouve en leurs compagnies, de
« les châtier de peine de fouet. Et à cette fin
«c sera tenu le fourrier de la compagnie, avoir
« leur nom par écrit desdites pour les taire
« chasser à peine de fouet pour la première fois :
« et si elles y retournent, estre pendues et es-
« trangléez, sans autre forme ne figure de pro-
« cez. »

Brrr... qu'en dites-vous, hein, belle Ida, eh
YOUS ! drôle de Poupard à mine éveillée ? Fouet-
tées, estrangléez et pendues !... Voilà de quoi
rassurer les gens. Heureusement que les temps
sont bien changés. Puis il faut croire que celles
d'autrefois ne connaissaient pas le pschutisme
et le v'iantisme comme celles d'aujourd'hui ;
car jamais les juges et autres prévosts des ma-
réchaux ne se fussent avisés d'en pendre une
seule : si ce n'est à leur cou.

BLONDINETTE.

P. -S. — Dans le compte rendu des toilettes
assistant aux courses de Bonneterre, j'ai donné
deux noms de demi-mondaines à mon confrère
L. Sotnbard. A ce sujet il est arrivé une lettre
assez laconique, que je prends pour moi puisque
je suis coupable, où l'on nous prie de ne pas
citer de nouveau ces deux noms. Lyon s'Amuse,
quoique très blagueur, est bon garçon et mou-
rait de chagrin plutôt que de causer de la peine
à quelqu'un. Il n'enfonce que des portes ouvertes,
les noms des pécheresses qu'il jette sur la place
publique, étaient connus avant qu'il vint au
monde, les secrets qu'il dévoile sont les secrets
de polichinelle et courent les rues avant de
rouler sous les presses de son imprimerie. '

Qu'importe, il sera fait selon le désir de ces
dames.

De toute cette comédie, ce qui m'amuse, c'est
d'entendre quelques femmes déclarer : « Nous ne
voulons pas voir notre nom a côté de celles que
vous citez habituellement. » D'un ton qui veut
dire : nous ne sommes pas de ce bois, nous som-
mes des femmes sérieuses!...

Quelle bonne farce, hein ! mon pauvre vieux
Rabelais ? Comme s'il existait une différence
dans le principe, comme si la chose n'était pas la
même pour la plus modeste comme pour la plus
arrogante, pour la plus dépenaillée comme pour
la plus huppée.

Oui, toutes, folles pécheresses, foutes, enton
dez-vous. vous êtes égales devant les sept péchés
capitaux !

B..,

SŒUR THÉODOSE
i

Dieu m'en est témoin, c'est sans le moindre
esprit de moquerie que je commence ce récit, dont
le plus grand mérite aussi bien que le sens
piquant, sont une complète véracité. Au cas où
vous partageriez les doctrines du sieur Brâdlàug,
j'irai jusqu'à vous donner ma parole d'honneur
que je n'y invente rien. Oui, c'est sans la moindre
moquerie ; car je suis encore de ceux qui ne lisent
pas, ;sans une vague mélancolie, ce simple
fait-divers : « Hier, M«« de X*" ou M"* Y"*
a pris le voile. » Ce renoncement au monde
i,e peut faire rire que les imbéciles. Il
implique une désillusion mortelle ou une soif
d'idéal qui méritent égalementle respect. Douleur
ou rêve, le chemin qui y mène est celui d*s dé-
sespérés ou des poètes, et celles qui le gravissent
sont dignes d'admiration eu de pitié. Dans la
ch-velure qui tombe sous le froid ciseau, dans la
chair jeune et vivace où mordta lentement le
suaire de laine, mon culte païen ne plaint pas
seulement la beauté et la jeunesse violées; mon
esprit s'inquiète d'une âme dont il a souvent
compris le besoin de sacrifice et le dé ir de
recueillement. Le couvent dans lequel couspéné
trous d'ailleurs ensemble n'appartient pas à un
de_ ces ordres fanatiques, de plus en plus rares
aujourd'hui, où la pénitence s'affirme par des
pratiques extrêmes, où, l'office du soir terminé,
les nonnes font le contraire de face à l'autel pour
se frapper le derrière avec des courroies, non
sans avoir combiné une obscurité complète sur
cette mortification. Car elles craignent avec
raison que la colombe sainte ne t'envoie de son
tabernacle comme d'un nid d'or, en voyant cette

singulière artillerie postérieure braquée sur elle.
Non, les saintes filles dont je parle n'ont point de
ces furent s mystiques. Vouées à l'éducation, ce
sont pour la plupart des personnes éclairées, et
j'ai eu autrefois l'occasion de causer avec une ou
deux d'entre elles qui étaient absolument remar-
quables. Je vois encore le grand jardin calme
qu'emplissait tour à tour un bruit d'oiseaux et
un bruit d'enfants suivant que c'était, l'heure de
l'étude ou celle de la récréation; ces deux bruits
se ressemblaient d'ailleurs. Et dans le vaste
potager ou sous les allées de grands arbres, les
religieuses passaient, semblant glisser sur le
sable, de ce pas rhythmique et particulier que le
peintre Armand Gautier à si bien rendu sur ses
toiles. Je me rappelle aussi la cloche aigrelette
de la chapelle et toutes les tètes s'inclinant
devant le fondateur de la maison, un prêtre ayant
le plus beau type israé ite (c'était, en effet, un
juif converti), une chevelure crespelée en ondes
égales, l'œil doux et très fin, une très noble
prestance et une grande distinction dans l'esprit.
Car je l'ai également connu, s'il ne me plaît pas
de le désigner davantage ou s'il me convient de
le désigner par son simple prénom, en l'appelant
l'abbé Théodose.

II

Je n'ai d'ailleurs qu'un rapide souvenir à lui
donner, car, c'est à l'occasion de sa mort que
survint l'embarras quelque peu comique dont je
veux vous entretenir. A plus de quatre-vingts
ans, ce beau vieillard s'éteignit et ce fut un deuil
considérable parmi celles qui l'a, .pelaient, leur
père. J'avoue, en passant, que, pour innocente
qu'elle soit, cette phraséologie familiale usitée
dans les maisons religieuses m'a toujours un peu
choqué Ce père improvisé par une descendance
tou.e spirituede me fait, malgré moi, penser au
vrai père, celui qu'avait fa't le sang et qui vieillit
solitaire peut-êl i e, loin d^ la fille à jamais ] émue.
Ainsi des noms de mè e et de sœurs donnés à la
supérieure et aux compagnes. Derrière ceit«
patenté m)stique le foyer délaissé mVpparait
où quelquefois sans dou'e, l'absente est pleuree.
Ne comprenant pas la liberté 'le la même façon
que ceux qui ont fermé les couven s, je ne juge
ni ne condamne celui qui quitte le monde et le
toit natal. Je voudrais qu'elles se souvinssent
seulement de ce qu'elles y lai sent d'affections
sacrées, leur sacrifice nVn devant être que plus
grand. Je voudrais qu'elles ne dépossédassent
pas de leurs titres augustes au profit d'étrangers,
ceux à qui elles doivent la lumière, le présent
leur apparùt-il comme douloureux. Ce serait,
d*ns ce cas, une forme du pardon que prescrit
l'Évangile. Mais tout ceci n'est qu'en passant.

Donc le fondateur de l'ordre ayant rendu
l'âme, il fut décidé, dans un élan de reconnais-
sance pour sa mémoire, que son portrait en pied
ornerait le parloir de la maison. Mais à qui
confier cette peinture? Les gens du métier ont
coutume de ne point faire cadeau de leur mar-
chandise, même quand ils s'appellent Meisson-
nier. Or, ces dames ne sont pas riches, faisant
beaucoup de ch-trités. fît puis le sujet n'était que
d'un intérêt relatif pour un étranger. En ad-
mettant que Raphaël n'ait pas demandé soixante-
quinze mille francs à la Fornarina pour la por-
traiturer (il en obtint bien davantage —- car la
possession de telle beauté est sans prix et il la
jugea ainsi sagement en la payant lui-même de
sa vie), il est notoire qu'il faisait payer messieurs
les cardinaux dont il nous a laissé l'image,
enveloppée de rouge. Et puis, ne valait-il pas
mieux que cette œuvre d'art fût confectionnée
dans la maison même par des mains pieuses et
non par un pinceau intéressé? On appela sœur. . .
sœur Léocadie, si vous voulez (je ne sais pas son
nom), une novice qui avait beaucoup de talents
d'agrément et ne les avait pas encore oubliés,
venant à peine de quitter le monde Sœur Lé >-
cadie refusa d'abordénergiquement, par modestie,
alléguant son indignité devant une tâche pareille,
toute rouge et toute embarrassée de l'honneur
qu'on lui voulait faire. Mais il s'agissait de l'in-
térêt commua, d'un hommage à une mémoire
vénérée, d'une économie notable, et l'excellen e
personne, vaincue par les discours persuasifs de
ses supérieurs, consentit. Tout le mjnde l'em-
brassa. ',

III

C'est ici que commence la difficulté de l'aven-
ture. Après tout, Boiieau De préaux, qui éiait
beaucoup i^eilleur chiéien que moi, s'est bien
diverti avec les personnages du lutrin et fit
même ses meilleurs vers à leur occasion, ce qui
prouve que les dieux ne lui en voulaient point
d->. son aud.tce. On ne possédait, au couvent,
qu'une photographie du Père spirituel défunt et,
dans cette phot- graphie, son visage seul était
reproduit. Comment faire un p rtraij. en pied
avec un document aussi élémentaire? Sœur Léo-
catie devait à sa propre considération de profes-
ser une ignorance absolue à l'endroit de l'anal omie
humaine. Prendre un modèle? J sus Dieu! intro-
duire un homme inconnu dans la maison !
D'autant que les braves gens qui font profession
de montrer leurs fesses nue, ou revêtues à la
romaine pour gagner, cahin caria, « leur pauvre
et, paiLarde vie », comme dit Rabelais, Chez les
Peintres, n'ont pas toujours les hautes façons
des Montmorency. Revêtir le jardinier de la
soutane bordée d'un liseré rouge de l'auguste
moit? Le digne horticulteur n'y consentirait
pas, reioutant de profaner une relique. D'ail-
leurs, Claude (encore un nom que j'invente,
n'inventant que cela) avait été choisi comme il
convient dans un lieu de retraite pour les dames,
c'est à -dire boiteux, bancroche, si complètement
Quasimodo qu'on l'eût pu croire échappé de
Notre-Dame-de-Paris. Une idée plus sage se pré-
senta: Louer un mannequin d'atelier. Oui, mais,
il y a mannequins et mannequins; mannequins
d'hommes et mannequins de, femmes, — manne-
quins mâles et mannequins femelles, — les
choses elles-mêmes se mettant à avoir des ^-oxes
rien que pour faire enrager les personnes de
dévotion. Jusqu'où allait l'exactitude anatomique
des mannequins mâles ? Eussent-ils eu des voix
de basse ou des voix de soprano, si un mysté-
rieux Pygmalion eût subitement animé leur
ossature d'acier et leur musculature de carton ?
Etaient-ils comparables aux haricots (lesquels, a
fait observer un sage, ont quelque chose de ven-
teux) ou à la pomme de terre qui est lisse de
tous points? Qui sait d'ailleurs si la malice d'un
marchand anticlérical sans doute comme la bour-
geoisie qui nous gouverne, ne compléterait pas
expeès le sujet, en apprenant qu'il était destiné

à un couvent? Décidément, c'était risquer une
grosse inconvenance et il n'y fallait pas penser
davantage. On se décida pour un mannequin
femelle. Encore fut-il introduit avec toutes sortes
de précautions, ses nudités bourrées de foin
ayant soigeusement été enveloppées dans un
long étui de serge d'où émergeait sa tête idiote

et toujours étonnée.

IV

Puis, dans un cabinet noir où sa toilette se
pouvait effectuer parmi les décences de l'ombre,
on lui passa l'uniforme ecclésiastique, dont
l'abbé Théodose était ordinairement revêtu, la
longue robe noire ourlée d'amarante, la ceinture
de moire, le rabat bordé de blanc, et, ainsi
transformé en lumière de l'Eglise, on l'installa
dans une pose pleine de dignité et de recueille-
ment. Ce ne fut pas sans une émotion véritable
que les braves fiiies revirent la soutane debout,
comme si le mort y eût repris sa place. Les
mains manquaient aussi; mais il fut convenu
que sœur Augusta (encore un mensonge), qui
avait les doigts potelés d'un prélat, insinuerait
les siennes à l'extrémité des larges manches de
manière à donner une complète illusion. Sœur
Léocadie se mit donc à l'œuvre dans les senti-
ments respectueux que comportait la tâche de
faire revivre, pour la postérité, un homme si
justement vénéré. Mais, après avoir esquissé
largement le tout, pour couvrir la toile, elle dut
se mordre le> lèvres pour ré; rimer un sourire
intempestif. I a gorge féminine du mannequin
avait dessiné, sous la robe du prêtre, deux
siillies rondelettes et fermes d'un très singulier
effet Toute rougissante, elle courut faire, part
de cette remarque à Mme la supérieure. Celle ci
introduisit délicatement sous le rabat une ser-
viette qui vint boucher, tant bien que mal, le
creux que laissaient entre eux ces deux malen-
contreux mamelons; cela faisait à l'immense
poupée un estomac de poulet gavé, mais, au
moins, ne soulevait aucune idée voluptueuse, et
la novice se remit courageusement au travail.
La photogi aphte présentant le visage de trois
quarts, il était nécessaire que le corps fût vu
dans la même orientation plastique, faute de
quoi la tête eût semblé rapportée ;-ur un cadavre
de guillotiné. Le tout avait pris une forme assez
satisfaisante, quand sœur Léocadie dut se pincer
vigoureusement, cette fois-là, pour ne pas écla-
ter de rire. La croupe du mannequin, admira-
blement conçue pour fournir ce mouvement de
hanches d'une Vénus Callypige, donnait à la
soutane un bondissement eu arrière absolument
comique. Les joues teintes de pivoines, elle
retourna à Mme la supérieure, qui, armée d'»ne
nappe, pour le coup l'enfouit tout entière dans
le dos de l'insensible modèle, de façon que la
chute cambrée des reins fit place à un plan
incliné uni et mollet comme le revers herbeux
d'un fossé au printemps. L'élégance de la taille
y perdit beaucoup, mais la décence était encore
une fois sauvée, et sœur Léocadie put enfin
achever, sans concevoir et sans inspirer de pen-
sées coupables, le portrait qui est eu place au-
jourd'hui, et fait, dit-on, la meilleure figure du
monde dans le parloir.

V

On m'a assuré cependant que, malgré tous les
remblaiements imaginés par madame la supé-
rieure, les féminines langueurs du modèle se
trahissaient encore sous l'austère vêtement de
l'abbé. Incessu patuit Dea. Je ne sais quelle,
grâce subsiste. La robe a des mouvements de
grande coquette. Ajoutez à cela que le saint
homme ne por ait pas de barbe. Il ne rue parait
pas impossible, d'après cela, que dans quelques
siècles, quand l'heure de la canonisation sera
venue pour sa mémoire, des doutes sérieux s'élè-
vent sur le sexe du nouvel élu du calendrier.
Nos petits-fils pourraient bien voir surgir une
sainte Théodose, erronée, et c'est pour les préve-
nir, eux, et le Saint-Siège, de ce danger, que
j'ai narré cette authentique histoire évidemment
destinée, par l'espit, des détails et la splendeur
du style, à l'immortalité. Cette dernière phrase
a pour but, unique de faire pardonner à l'excès
de ma molestie l'audace de cetie innocente
incursion dans un monde qui ne m'a jamais
prêté à rire, les railleries dont il est d'ordinaire
l'objet me semblant un lot de gougat.

ARMAND SILVESTRE.

CONSEIL GÉNÉRAL
Il y a des gens qui préfèrent les séances du

Conseil général à celles du Conseil municipal.

Et la preuve qu'il y en a,
C'est que je 3uis de ceux-là. *

On y est tout à fait en famille; les membres,
moitié moins nombreux que les conseillers muni-
cipaux, sont plus âgés et, par conséquent,
n'ayant plus comme eux l'ardeur et la fougue de
la jeunesse, sont plus de sens rassis, plus modé-
rés, et n'éprouvent pas autant le besoin de poser
pour la galerie. Républicains et conservateurs
ne paraissent pas trop se détester; loin.de mon-
trer les uns contre les autres un acharnement et
une animosité répréhensibles, ils se serrent les
mains et causent familièrement. Au lieu que si,
par hasard, un réac se trouvait isolé parmi les
démoc-soc du Conseil municipal (loup parmi les
moutons, ou peut-être mouton parmi les loups),
il risquerait fort de faire bande à part et d'être
regardé d'un mauvais œil par ses collègues.

Mais au Conseil général les adversaires poli-
tiques se combattent platoniquement, loyalement,
sans fureur.

t Ce qui, du reste, ne veut pas dire que les
séances en soient plus intéressantes pour cela;
ah ! non, on s'y ennuyerait à mourir, on bâille-
rait à se désosser ia mâchoire, en entendant la
fastidieuse lecture des rapports, si, heureuse-
ment, le citoyen Gay n'était là. Remercions-le,
grâce à lui, la gabé n'est pas morte en France,
et il y a encore dans la vie de joyeux moments.
Un discours de lui est un excellent remède
contre le spleen, la mélancolie et la rage. Et,
comme dit le Beau Nicolas :

On gagne à le connaître,
Soit dit sans le flatter,
Veuillez me p- rmettre
De vous le pi'és-nter.
Le voilà. Monsieur Gay,

Eh ! eh ! eh !

C'est le Jupiter du Conseil général, non pas
un Jupiter omnipotent, mais un Jupiter toni-
truant. C'est un type. Petit, ramassé, replet,
légèrement courbé; cheveux drus, blancs et
courts; épaisse barbe blanche; c'est la plus
farouche de tous les membres de l'assemblée
départementale, dont il fait partie depuis dix
ans.

Ancien épicier, fournisseur de l'église Saint-
Nizier (si je ne me trompe), et en ce temps-là
catholique plus orthodoxe que le pape, il a gagné
à ce métier une fortune assez rondelette, plu-
sieurs centaines de mille francs, ce qui lui a per-
mis de se retirer des affaires et de se faire élire
conseiller général du canton de Neuville-sur-
Saône. Alors il a radicalement retourné sa veste,
et, d'ancien catholique qu'il était, est devenu un
anticlérical à tous crins.

Très drôle, plus drôle que nature; se charge
de faire rire et d'amuser gratis le publia, et ses
collègues qui ont l'air de s'ennuyer terriblement.

Demande constamment la parole, a toujours
quelque chose à réclamer. Quand il fait un rap-
port, il paraît se recueillir et, d'une voix puis-
sante, commence: Citoyens, car il a une horreur
profonde du mot : monsieur, ou messieurs, qui
e t trop commun; aussi continuent il en disant :
Le citoyen préfet, le citoyen ministre, le citoyen
président, le citoyen un tel, le citoyen comman-
dant de gendarmerie, etc. Et alors une douce
gfdté se ré and dans l'auditoire ou plutôt un fou
ire, qui g.igne le public, les journaliste-, les

collègues del'orat-uret le préfet; mais le citoyen
ôîiy ne se laisse pas intimider et reste impassible
au "milieu (te l'hilarité générale. Un seul conseiller
lui donne-dignement la réplique, son voisin Ga-
rapon, qui, à son tour, l'appelle citoyen.

Réclame à cor et à cris l'amnistie pour tous
les délits politiques et les délits de presse, e< la
revision de la Constitution; présente deux vœux
en ce sens avec les conseillers Garapon et Mille-
ron, mais leurs vœux n'obtiennent que leurs

trois voix.
A chaque fin de session, quand le Conseil se

sépare au cri. timidement poussé, de: Vive la
République ! le citoyen Gay, d'une voix formi-
dable, s'écie : Vive l'amnistie ! vive la revision

de la Constitution !
A une façon à lui de dire: l'honorable

conseiller X. . .
Sa fougue, je pense, finira par se calmer, car

il commenoe à bedonner, à prendre du ventre, et
un homme ventripotent ne peut être qu'un bour-
geois, un pourri, un affameur, s'engraissant de
la sueur du peuple, si l'on en croit les journaux

révolutionnaires.
Du reste, le citoyen Gay n'est pris au sérieux

par personne, ni par ses coreligionnaires, qui
trouvent que son exagération perd leur cause, ni
peut-être par lui-même, car je m'imagine volon-
tiers que le citoyen Gay est un bourgeois, far
ceur comme tout, qui s'est déguisé en révolution-
naire et s'est fait élire conseiller général, affaire
d'embêter ses collègues et de s'amuser un brin.

HENRY DERVVL.
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LE CŒUR DES LYONNAIS

SONNET

Lyonnais, votre cœur est grand et généreux!

ll'ne reste point sourd à la vdix qui l'implore,

Même il se dit gaiement, quand apparaît l'aurore :

Pourrais-je dans ce jour au moins faire un heureux?

Il ne trouve jamais rien de trop onéreux

Pour cultiver la fleur qui, seule, manque à Flore,

La Charité qu'au cœur humain Dieu fait éclore

Et dont le doux parfum plaît tant aux malheureux. . .

Rancy, qui du bienfait s'est fait l'ardent apôtre,

Ut doutle nobln cœur s'est moulé sur le vôtre,

A vos largesses vient faire appel aujourd'hui.

Il veut que, quand vos lits ont delà fine toile,

Et que douillettement vous reposer la nuit,

Nul n'ait pour lit la pierre et pour flambeau l'étoile.

Jean SARRAZIN.

ÉCHOS DES QUAIS IT DES RIS

Le Casino de Charbonnières

Le casino de Charbonnières a ouvert ses

portes. Comme les années précédentes, les ama-

teurs de plaisir prendront le train à Saint Paul

et iront jouir de la vie dans ce petit coin béni de

la nature. Dimanche dernier nous y avons re-

marqué un grand nombre d'élégantes. Marie

Foret en compagnie d'une demi-mondaine qui se

range et que pour cette raison je ne vous nom-

me pas, Franchie Grande Sœur et Lucie Petite

Sœur qui est cependant aussi grande que son

aînée, Anna l'Alsacienne, Berthe l'Amazonne,

la Femme de Feu qui ne se nomme pas Adèle B. ..

mais Micheline.

Le service du train de retour de Lyon à mi-

nuit commencera dimanche prochain. Cette

mesure contribuera à attirer du monde à Char-

bonnières. On aime à revenir à minuit plutôt

qu'à neuf heures.

X

Avec les beaux jours, Juliette la Suave est

revenue. Après un court séjour au pays où com-

mence la réputation du nougat et le chant des

cigales, je veux dire Montélimar, la suave Juliete

a repris rang parmi les dames de compagnie de

la brasserie du Nouveau-M nde. Très drôle ce

rôle de la dame de compagnie joué à l'exemple

d'un genre parisien. L'aimable directrice de

l'établissement ne doit pas se plaindre de son

innovation, car toutes rivalisent de zèle, pour

aider au consommateur à plonger ses lèvres dans

les coupes et à renouveler le plus possible le

même exercice. Tant pis pour ceux qui s'en éloi-

gnent.

X

De retour aussi Claudia Monnaie dont le teint

pâle rappelle les neiges qui sévissent si forte-

ment au pays où elle a vu le jour, la p Us<
nation où l'on aime le plus la femme fran '

Claudia a quitté Nice, où l'avait retenùvT

mauvaise saison, Le Concours hippique \

l'honneur de sa présence et <le se* m>»;r ' se;> rav issanrK
toilettes.

X

Samedi au cirque Rancy.

Les soirées de gala du cirque Rancy (,n
*

trouvé leur animation des grands jours

dernière représentation de samedi restera •

morablement daus les annales de la j0yen ?~

comme aurait dit notre vénéré maître FV
 %

'
•* raricois

Rabelais. Il y avait dans l'air comme un vent",}

fête bruyante, on sentait la fumée du cha *

gne. Demandez-en des nouvelles à Ida téno ^'

à Joséphine 0... L'écho des éclats de rire

s'est pas encore perdu dans les vastes cou] ' *
du cirque.

Les nombreux gentlemen qui prêtaient 1

concours à cette rigolade intime s'en souv'

dront, tant mieux; j'aime ça, vive la joie etl"

flon-flon. Ceux qui avouent que Joséphine
 e

l'incarnation vivante delà belle gaité gaulop
ont mille fois raison.]

Mais au milieu de tous ces éclats un terribl

malheur a failli se déchaîner. C'est le petit sa

glier chassé par les cavaliers de Peau d'Ane qui

en aurait été l'auteur et la spirituelle Annett

Bassi i,lavictime. Figurez vous qu'Annettea failli

éprouver la solidité des mâchoires du terrible

_g bier.

Il y a m un cri terrible de poussé auquel

toute l'assistance a répondu en imitant le san-
glier.

Tout ceci n'était qu'un prélude le grand con-

cert a du se donner dans l'intimité des boudoirs

à l'entrée des quels ma plume s'arrête.

X

Si vous voulez continuer les traditions de cette

gaité allez au café de Victorine Rivet, rue

Dubois (ceci n'est pas une réclame). Vous aurez

l'occasion de danser aux accents du piano que

tiennent les amateurs et parfois Laure la

Pianiste. Vous aurez de charmantes cavalières ;

Juliette la suave, déjà nommée, la douce et

piquante Antonia Genève, Clémentine Gros-

Jean, Louise Simonin qui rage parfois contre

Antonia, qu'importe on y rit beaucoup et l'on-

boit sec.

X

Il y a épidémie de retour à Lyon en ces mo-

ments de la part des demi- mondaines. Voici

• Catherine Plassard toute fraîche débarquée de

Paris. Elle espère passer un mois dans notre

bonne ville et reprendre ensuite la route de

Paris, nous l'avons aperçue dimanche au Con-

cours hippique, gaie etsouriante comme toujours.

Ses amies l'ont reçue à bras ouvert. La Pom-

pière en aurait pleuré de joie en l'embrassant,

si elle avait osé. Dites moi donc que la Pom-

pière n'est pas une fille de cœur et je vous prou-

verai le contraire.

Catherine a trouvé à Paris, beaucoup de

mondaines; lyonnaises ; toutes hélas luttant avec ;

ladèche inexorable !

Avis est donné à celles que les réputations

parisiennes attireraient dans la capitale.

X

La France donne le fait divers suivant qui

intéressera les femmes querelleuses :

Un Duel de Femmes.

Le quartier nègre de San Angelo (Texas),

vient d'être le théâtre d'une scène des plus tra-

giques. Crie haine violente s'était élevée depuis

plusieurs semaines entre une jeune et jolie quar-

teronne, Mary Love, et une belle mulâtresse,

Mattie Moore.

Les deux, rivales se sont rencontrées dimanene-

main par hasard et elles se sont battues corn"»1

deux tigresses, personne ne se trouvant près

d'elles pour les séparer.

C'est la jalousie, dit-on, qui était la cause de

kur haine réciproque, la jolie quarteronne ayan

réussi à séduire et à enlever l'amoureux delà

belle mulâtresse.
Toutes deux étaient armées de couteaux-

poignards. Mary Love en a reçu dix coups e

chaque fois la lame de sa rivale s'est enfi>
nce6

de deux ou trois pouces dans sa chair. Ma

Moore a reçu, de son côté, -quatre fortes entait «
0 - + là

plus douloureuses que graves. Finalemen ,

quarteronne est tombée baignée dans son sat>gi i

et alors la mulâtresse, avec une. joie féroce, s

ruée de nouveau sur sa rivale et lui a coi P

langue. La quarleronne n'est pas. morte cepefid
aD

'

et, malgré cette terrible mutilation, les médec»

espèrent pouvoir lui sauver la vie.

X -la
Collonges est une station d'été des plus

mode. A Paris, c'est à qui aura sa vi

Asnières ou àSuresnes ; à Marseille, toutesira^

lent du cabanon au bord de la mer ; à Bordea^ ^

toutes femmes n'est pas à la hauteur qui
 B

pas à la messe le missel en main, n'est pa

liste et n'a pas sa villa à Royan ou à Arcac

A Lyon, c'est Collonges qui l'emporte. P ̂
Jeanne Clair de Lune, Anna Perrin, voici Aar^_

et Marie R.... q«i viennent d'y louer un

pagne. 

Et après celles-ci, d'autres encore.

X cg%t

Soyez donc chevaleresque ; dame, le ;].

est difficile à satisfaire. La jalousie est u»

ble sentiment.



LYON S'AMUSE

Un gentleman des plus corrects est coupable

d'avoir oTert deux costumes de la même étoffe,

et, ce qui est plus grave, du même dessin.

C'est pourquoi Mathilde Bellecour a déposé les

armes de sa toilette, en apercevant le costume

ad hoc au sien, et s'est retirée du Concours hip-

pique pour changer sa mise.

X

Amour tu perdis Troie! Mais combien en as-tu

sauvé? Ceci dit arrivons au fait :

Marie Bourgoin , la délicieuse Raphaël du

temps jadis, sacrifie sur l'autel de la déesse

Fidélité.

C'est une bonne raison pour voir s^ccroitte

autour d'elle le nombre de ses adorateurs.

Chacun a foi en sa bonne fortune, et espère

obtenir des faveurs de Raphaël; vaine attente!

Ma devise est: Fidèle à Lui... C'est même ce

qui fait [le désespoir d'un jeune millionnaire

américain.
X

Par la voie de la chronique, Eugénie Sphinx

remercie le peintre qui lui a adressé, il y a quel-

que temps, un tableau représentant le terrible

gardien de tous les secrets passés, présents et

futurs. Eugénie a attendu jusqu'à ce jour espérant

que l'auteur anonyme du mystérieux envoi se

révélerait. Mais il est dit que parfois la modestie

s'allie au talent.

Grâce donc soit rendue au jeune disciple

d'Apelle.

X

Le Poupard a aussi donné sa note samedi der-

nier dans le concert de la gaîté.

En compagnie de ses deux amies, Anaïs et

Blanche la Parisienne, le Poupard a consacré

une partie de sa nuit à se promener en voiture.

Sesyeux clairs brillaient dans l'obscurité comme

deux étoiles. Je suis sûr que le Poupard ne se

doute même pas de cette faculté d'y voir la nuit

comme les chats, et que ses amis ne le lui ont

pas encore fait remarquer.

A trois heures du matin, son milord station-

nait encore à la porte du café Egyptien. A com-

bien s'est élevée la note de la voiture! C'est ce

qu'elle a refusé de nous avouer.

Vive la gaîté, bravo pour le Poupard.

X

Tous vous connaissez cette jolie, brunette, qui

a nom Antonia Genève. Ses fins cheveux noirs,

ses yeux doux et expressifs et l'ensemble agréa-

ble de son minois de pinson en amour, ont cer-

tainement attiré votre attention. Il n'est pas

jusqu'au léger duvet brun — oh mais si léger

qu'il faut être bien près pour le voir, — qui es-

tompe sa lèvre rose, qui ne vous subjugue un

cœur.

Eh bien ! vous le croirez si vous voulez, la

délicieuse enfant est torturée pour de misérabi- s

questions d'argent. Après l'avoir fait interner,

on ose encore lui réclamer... Je m'arrête ; il est

des situations que ma plume à eau de rose se

refuse à dévoiler ..

X

Enfin !... Niania etKania vous êtes dévoilées!

Levez-le masque, de bonne volonté, beaux do-

minos ! Ma foi! vous êtes charmantes,

c'est aussi l'avis du jeune apprenti poète qui

vous est d'un si grand secours pour la solution

de nos rébus.

Nigri, qui a eu la bonne fortune d'assister à

votre réunion littéraire, vous fait ses compli-

ments sur votre prose. Vous vous flattez de col-

laboration au Lyon s'Amuse, nous serons char-

més de vous insérer.

X

Pas gracieuse, Blanche la Parisienne de la

brasserie Antoine, rue Moncey. Quel teint bla-

fard de clair de lune C'est Phébé avec la pâleur

de Pierrot et sa laide grimace. Sériez-vous en

froid avec votre palefrenier italien du Cirque, qui

vous a remercié si galamment l'autre jour du

bout de sa botte. En revanche très avenante

votre compagne, la petite blonde, mais quelle

buveuse ! On suit sa trace aux bocks vidés sur

les tables.

Cette gente serveuse, comme les écuyers

habiles, en mène plusieurs de front. Elle sait

dire et faire accroire à dix la même chose. —

Beauté réelle, trop régulière. — Avec ses beaux

sourcils, ses beaux yeux bleus et son teint de cire,

on la croirait enfuie de la vitrine à Godard.

X

La violette est timide. Emma Velours ne le

cède en rien à la modeste fleur, car elle se dé-

robe aux regards de ses amis. C'est à peine si

elle risque un pied à la Nuée-Bleue, qui cepen-

dant est située bien près de chez elle.

Maidoche qui boit l'ambroisie sur les lèvres

vermeilles d'Aspasie et se grise à la seule vue

de ses yeux, est au désespoir. On le rencontre

l'œil inquiet, cherchant celle qu'il ne voit plus

et sussurant à son adresse le tendre vers de

Louise Labbé, la Belle-Cordière :

Baise m'encor, rebaise-moi et baise...

X

Jenny l'Ouvrière et son amie Marie la Coutu-

rière sont des habituées assidues à la musique

de Bellecour.

Allée des Veuves.

X

LA SAISON A AIX-LES-BAINS

C'est le 15 mai que s'ouvrira à Aix-les Bains

la saison d'été, dont le centre des fêtes est situé

à la villa des Fleurs.

Avis aux Lyonnaises amoureuses du grand

air «t d#£ beii«s montagnes de la Savoie.

\ LTle-Barbe pourrait bien un jour ou l'autre

[ tromper les touristes et les amateurs de bel air;

bientôt les géographes pourront l'appeler l'île

des Baisers.

Blanche la Parisienne vous dira pourquoi, car

vendredi dernier elle y prodigua beaucoup de

caresses à une sienne amie. Le restaurant situe

en face du pont en garde souvenir.

X
Quand donc, ô pécheresses endurcies, banirez

de votre langage le mot du poisson de mer bien

connu que vous adressez à vos adorateurs

infidèles ?

Un de ces derniers soir, Marie Jolie accompa-

gnait encore ce vilain mot d'un soufflet, le tout

à l'adresse d'un de ses amis.

C'est du moins ce qu'on se raconte encore sur

le pont Morand.

X

Clotilde, la muse du Quartier-Latin, a quitté

la Gauloise. Ses amis sont dans le désespoir.

C'est une manie maintenant, de la part des direc-

teurs de brasserie, de changer leurs Hébés comme

un homme politique change d'opinions. Cette

mesure leur est cependant défavorable, de l'avis

de Catherine, la brune qui remplace Clotilde rue

de la Barre.

NOUVELLES A Là MAIN

Quelle différence y a-t il entre l'arche de Noé

et l'absinthe?

— L'arche a sauvé nos pères.

— L'absinthe perd nos fils (Pernod fils).

X

Quel est l'âne qui va le mieux à l'eau?

— C'est l'âne à selle (la nacelle).

X

Quel est le moyen de faire aboj'er un chat?. .

— C'est de lui donner une tasse de lait :

11 aboie (il la boit).

X

L'habitude. — Un particulier, passant à la

halle des Cordeliers, voyait dépouiller des an-

guilles : il se prend à dire à la marchande qui

faisait cette opération : « Vous ne vous doutez

pas, je suis sûr, ma bonne vieille, du ma! que

vous faites à ces pauvres bêtes. — Oh! je m'en

doute, bien, répondit la vendeuse int?rpellée,

mais, depuis vingt ans que je fais ce métier là,

elles doivent s'y habituer. »

X

Un certain soir un ivrogne frappe à la mor-

gue.

— Toc ! toc ! toc !

— Qui va ? demande l'homme de service.

— Et ! c'est moi, répond l'ivrogne. Je viens

voir si je ne suis pas à la morgue ; car voilà

huit jours que je ne suis pas ; entré et ça com-

mence à m'inquiéter.

X

Assez ordinairement, pour le mot d'ordre et

celui de ralliement, on donne au factionnaire

un nom d'homme célèbre et un nom de ville.

Un Marseillais en commençant . sa faction avait

reçu ces* deux mots : Scipion, Séville. Sommé

d'aller reconnaître une patrouille, le faction-

naire se trouve embarrassé pour retrouver ces

deux mots, la mémoire lui fait défaut. Troun

de l'air ! s'écrie-t-il, des villes je sais bien

qu'il y en a sept (Séville), nais pour les pions

je ne me rappelle plus le nombre. Je ne sais pas

si c'est cinq ou six pions (Scipion).

NIGRI.

THEATRE -BELLECOUR
Tous les soirs, salle combla pour les représen-

tations du Petit Poucet.
A vis aux retardataire?, il n'y aura plus que quinze

représentations.

Rem fles Cirpes et Concerts
CIRQUE RANCY

M. Rancy est lyonnais ou devenu lyonnais, on le
voit, chaque soir une foule empressée encombre les
gradins du magnifique vaisseau de l'avenue de Saxe.
Les exercices y sont très originaux ; citons en pre-
mière ligne l'élicéaérostation qui arrache des ap-
plaudissements du cœur des --pectateurs pour ne pas
dire des assez. Parcourons le programme, nous ver-
rons, les exercices vraiment étonnants de Miss
O. Brien, de Miss Maryland, de M Gilbert, du
Jockey, de M. Réed, du Pacha. N'oublions pas
Gongou ce célèbre clown, les frères Gozzini, les
Bémols. Nous invitons nos lecteurs à profiter des
représentations de M. Rancy, car elles ne seront pas
de longue durée; nous leur a ;su;ons qu'ils y trou-
veront une société gaie et choisie.

Peau d'Ane, la brillante féerie, clos toujours les
représentations.

SCALA-BOUFFES
C'est assurément le café concert le plus chéri des

lyonnais qui s'amusent. En effet le high-life s'y
donne rendez-vous. M. Guillet par son habilité et
son bon goût présente à son public des artistes de
talent. Mme XXX* -- est une des meilleures canta-
trices que nous connaissions, et Limât qu'en dites-
vous ? Ne trouvez-vous pas ses minuscules et ses
caricatures des hommes du jour, épatantes. Les
frères Phoites ont été salués d'applaudissements
frénétiques ; on n'est assurément pas habitué à
voir des exercices aussi originaux que ceux qui
ont été présentés par eux. N'oubliez pas les pension-
naires de la Scala qui jouentdans l'opérette: Roman
chez la portière et qui joueront dans Une maison
de santé, opérette très pshutteiise et vous aurez un
programme très bien composé. C'est du nouveau, et
du bien choisi ; aussi nous engageons nos-lecteurs à
aller passer de bonnes soirées à la Scala. N'oublions
pas les débuts de M"* Sanquin, chanteuse de genre.

CASINO DES ARTS
Les représentations An Cusino ont assez de succès.

Les Suitesd'un premier lit, \esInagos, les 37 sous
de M de Montandoin, ont été applaudis, les inter-
prètes sont dos vieux amis du public. Citons les
débuts de M. Buislay, comique de genre. Sa Majesté,
nouvelle opérette, attirera certainement l'attention

du public. „

FOLIES-BERGÈRE
Sans être prophète, nous avons annoncé dès le dé-

but de la saison d'hiver le succès des soirées de pa-
tinage et do danse. Le carnaval s'est éteint et l'on
s'amuse toujours' aux Folies, Il y a toujours joyeuse
et jeune société, car il n'y a rien en effet de plus at-
trayant que le skating pour les amateurs et de plus
tentant, que lèi sons endiablés d'une valse échevelée

pour les jeunes.

Guignol, rue Port-du-Temple. — Spectacles va-
riés, terminés par la parodie de Fa>'st.

Panorama français, cours Vitton. — Cui-
rassiers de Reischofftn.

MoNTALB.

PLUS DE CÂBiHET NOiR
Le Secret des correspondances n'est

garanti que par i'encre sympathique G.

HERNER, qui donne une écriture complètement

invisible apparaissant par l'emploi d'un réactif

spécial. Notice et échantillon : 0,75 c.

' J. PAILLON, représentant, 22, rue Roanne,

Saint-Étienne (Loire).

L'abondance des malières nous oblige à

remettre à noire prochain numéro l'analyse

de l'intéressant roman Les Soeurs enne-

mies, de notre collaborateur M. Paul Dumas.

SAÏNT-ÉTIENNË

EDEN -CONCERT
Nous ne pouvons encore, cette semaine, donner

un compte rendu de Eden Revue, qui aura vu les
feux de la rampe lorsque notre chronique paraîtra,
la première représentation "devant avoir lieu mardi
11 courant, a huitaine.

Nous avons à causée cette semaine de.3 nouveaux
débuts, honneu- aux dames, toujours. Nous retrou-
vons en M"" Fetlinger une ancienne amie. Sa rentrée
a été saluée par de nombreux applaudissements; nos
éloges. Il y a un an, on pouvait applaudir cette ar-
tiste sous le nom de Blanche de "", maintenant elle
s'est faite lingère (Fetlinger). M"e Ziziue Sivaldi
chante le genre Paulus à la perfection; son succès
est grand. La rentrée du Petit Léon a été un triom-
phe pour cet artiste, le public lui a montré, par
ses nombreux applaudissements, qu'il était content
de le revoir, lui aussi. Le nouveau comique, M. Mo-
livier est épatant ; sou répertoire vraiment nouveau ,
et quelui seul chante, fait un très grand succès. Nos
éloges aussi au nouveau comique danseur (le nom
nous échappe). Débuts de Léo, le ventriloque; nous
en reparlerons. Adressons nos félicitations à la sym-
pathique M"»e Bourdon Sivaldi, aux toutes char-
mantes M mes Rhéa Mey, Johana, Lafourcade et
Briann, à M. Charbs Mey, le désopilant Patachon,
et M. Saverna. N'oublions pas le* frères Donato.

CAFÉ-CONCERT BONNEFOY
J'étais bien sûr que mes lecteurs se rendraient à

mon raisonnement, il y a foule tous les soirs dans
cet établissement, on y rigeolle, et puis enfin on a
rarement le plaisir d'entendre des artistes aus"si
sympathiques que M"* Marie-Louise, une romancière
dont le talent est à la hauteur de ses excellentes
qualités, ce qui n'est pas peu dire; en un mot, Marie-
Louise est une artiste qui a droit aux plus sincères
félicitations.

Nos éloges à la séduisante Hélèaa, artiste très
sympathique; à M |U Curette, une comique assez
drôle, et à M. Muntëo, un comique assez goûté du
public. N'oublions pas M. Teyssière, le pianiste,
auquel nous adressons nos sincères éloges et à qui
nous adressons un seul reproche, celui de nous quitter
trop tôt.

Ne passons pas non plus sous silence le très grand
succès obtenu, dimanche 9 mai, par M"' Marie-
Louise, dans sa nouvelle création': les Infidèles, pa-
roles de notre confrère Gaston de la Pépinière, mu-
sique de M. Tey-sière, bravo pour Marie-Louise qui
a chanté les Infidèles, comme toujours, du reste,
d'une frçon charmante; compliment à M. Teys-
sière pour la musique qu'il y a adapté, et félicita-
tions à notre confrère, et nous lui crions : continue,
continue.

X

Dans notre prochain numéro, nous publierons la
silhouette de M He Marie-Louise, artiste régisseur au
café Bonnefoy.

X

M"« Franco, artiste Eden, est furieuse, elle pré-
tend que les éloges que nous lui adressons à propos
de son succès dans ses nouvelles chansons, n'est pas
mérité, nous maintenons que si, et nous répétons à
nouveau que sa chansonnette : Je collectionne les
foulards, est un très grand succès pour elle... succès
de prestidigitation ! ! !

X

Dans noire prochain numéro, nous commencerons
la publication du premier tableau de notre grande
revue mondaine, ce que l'o;: va rire !

X
Nous avons reçu cette semaine, une lettre assez

grossière et toujours sans aucune signature, je ré-
pondrai à l'auteur de cette lettre que je ne suppose
pas avoir de comptes à lui rendre, je lui dirai môme
mieux, je l'app.dlerai triple sot et imbécile, mainte-
nant s'il n'est pas content, je suis à son entière
disposition.

X

Mariette Clol, une gondolante lyonnaise, était
dans nos murs il y a quelques jours, son séjour a
été de courte durée, notre pays est trop noir, sans
doute.

X
On préten 1 :
Que Joséphine la blonde veut quitter sacoche et

tablier, mauvaise affaire ;
Qu'Amélie d'Aix est atteinte du spleen, la baisse

de ses affaires en serait la cause ;
Que Patachun (Eden) est de plus en plus en faveur

près du demi-monde stéphanois ;
Que Marie Bidoche n'est pas contente, nous ne

nous occupons pas assez d'elle, paraît-il ;
Qu'Alice la suave ne veut plus entendre parler de

la vie artistique ;

Que notre confrère Gaston de la Pépinière est
amoureux fou de. , ., mais soyons discret;

Que grosse Berthe rentre dans la vie sérieuse, elle
aurait acheté une conduite;

Qu'EIisa Boule-Dogue va donner nne grande soi-
rée, tant mieux ;

Que la petite Théresa veut entrer dans un cou-
vent.. ., lequel ?

Que gente Lucienne est amoureuse folle d'un ar-
tiste de l'Eden, taisons le nom.

RAOUL DÉ SAÏJVERNY.

MARSEILLE

Le Lyon s'amuse est mis en vente dès le samedi
»«s tous If s kiosques. Pour tous renseignements

d communications, boîte du journal : rue Glande-A

tes, 10. ,

GRAND-THÉÂTRE
Signalons le légitime succès de M. Seguin, baryton

dans Hamlet, brillamment secondé par M 11' Veyre-
den (Ophéliè) et M 1" Renée Vidal (la Reine).

Les deux auditions de Carmen, délicieux opéra
de Bizet, nous ont fait connaître la valeur artistique
de MUe Arnaud, dugazon, qui a été très applaudie.

La Flûte enchantée a été donnée pour le bénéfice
de M. Hasselmans, le valeureux chef d'orchestre.

GYMNASE
Avec la nouvelle direction, nous avons eu la

rentrée de M"0' Morin,la première chanteuse légère
si connue et si appréciée par les habitués de cette
salle.

Elle s'est fait entendre dans Nitouche, la Mas-
cotte et Gillette de Narbonne, où elle a recueilli
force bravos et nombreux rappels.

La reprise du drame les deux Orphelines a donné
lieu à belle soirée. Salle complète.

PALAIS DE CRISTAL
Programme complètement remanié. Friscoff, le

Protée musical, trio Feitlenger, Darvel, comique,
Velly, Visconti, l'homme soprano.

Voici les nouveaux débuts annoncés : Lundi 17 :
Saint, Bonnet, comique; le 20, M. Limât avec son

 théâtre lilliputien ; le 23, M"8 Héline Faure; le 25,
OnofriDorst. danseur comique et le 29,M me Vergnet-
Barreau, chanteuse à transformations.

Avec une pareille troupe, de belles soirées sont
en perspective.

J. DE VILRY.

Chronique Mondaine.

Ne serait-ce pas la toute mignonne Madeleine des
Gobis qui jeudi sior était fort en colère contre UJJ
gentil, un monsieur blond portant binocle. Cette dis-
cussion se passait rue Pisançon ! devant l'entrée du
cercle. Me serai-je trompé ? Je ne crois pas !

Un conseil en passant : il n'est pas bien, chère
dame de dénigrer ainsi les amies, surtout en leur
absence.

X

Sansonnet ? Sansonnet ? Où est Sansonnet ! !
C'est vraiment, à n'y plu rien comprendre. *
Qu'est-elle devenue? Devine qui pourra.
Sansonnet? Sansonnet? Seul l'écho des bois :

Nabab! Nabab!

X
La foire du printemps, attire depuis sonouverture,

bon nombre de nos gentes demi-mondaines.
Aperçu : Mathilde d'Antheron, la grande Jeanne,

la gracieuse Marguerite, Rose, Po-paule et sa gras-
souillette sœur, Louise la folle, Amélie la brune,
Gardénia, etc., etc.

Mystères du Grand Monde.

C'est vraiment gentil les petites bo-bonnes, et jo
vous confesse que je les aime tout plein; comment il
pourrait en être autrement après le fait suivant:

Lundi dernier, vers dix heures du soir deux char-
mantes domestiques causaient sur le seuil de leur
porte, rue Montaud n*..., ayant sténographié la
conversation, je la transcris telle que je l'ai entendue:
Oyez :

Adèle. — Tu sais, Monsieur a attrapé madame
avec son blond.

Julie. — Ah ! ! #
Adèle. — Et oui ! ils étaient allés se promener sur

le Prado ! Je crois même que Monsieur va môme
quitter madame.

Etant obligé de marcher, je n'ai pas pu saisir la
suite.

Vous voyez bien madame que mes conseils avaient
du bon; quand dans une de mes précédentes chro-
niques je vous avisais que les allées du Prado n'é-
taient pas sûres et surtout éloignées de votre domi-
cile. . . conjugal.

J.-C. D'EPAZ.

X

Nous annonçons à nos lecteurs et lectrices qu'à
partir du prochain numéro, la rédaction de notre
ville sera augmentée d'un nouveau collaborateur,
non! pardon — collaboratrice. — Madame la com-
tesse Anna de G. . ., qui à l'exemple de Blondinette
se chargera, grâce à son sexe, de nous dévoiler
au grand jour les potins et mystères du Grand
Monde. Cette présentation faite, nous tirons le rideau
pour cette semaine et à samedi la série des indiscré-
tions. — Gare, gare chères dames.

N. D. L.R.

CLERMGNT-FERRÂND

THEATRE PROVISOIRE
Les représentations de la Juive, la Favorite,

Mignon et Si j'étais roi ont été remarquables
d'entrain. MM. Allard, Que\la, Bérardi, Jonrdan,
Dolidon. Alexandre, etc. ; M""' Martinont, Ducha-
teau et Dufaud se voient couvrir d'applaudissements
à chacune de leurs entrées ; les choeurs eux-mêmes
marchent convenablement. Notre troupe est jugée
excellente, étant donné l'empressement avec lequel
le public se rend aux représentations ; salle comble
tous les soirs ; ce succès toujours croissant annonce
une fructueuse campagne à notre sympathique
directeur, M. Desplaces.

La représentation des Huguenots a été des mieux

réussies.

TAVERNE FLAMANDE
Le Théâtre-Guignol attire tous les soirs un public

nombreux -; nous nous attendons à voir paraître sur
l'affiche, en lettres flamboyantes, l'annonce d'une
nouvelle parodie.

Cet établissement devient le rendez-vous de nos
plus gentes énamourées et de tout le Garenn'Club.

Succès oblige. La direction nous annonce l'appa-
rition d'une nouvelle attraction. Chut I n'anticipons
pas, nous garderons le secret jusqu'à plus amples
renseignements.

CASINO DES VARIÉTÉS
Semaine de clôture de la saison d'hiver. M. Fer-

nand Luco, régisseur, prendra probablement la
direction pour la saison d'été; c'est une excellente
idée, Clermont était privé de spectacle durant les
grandes chaleurs, nous lui souhaitons une entière
réussite.

Chronique Mondaine

La suave Amélie (Brasserie Desaix) assistait à la
première de Si fêtais roi, au Provisoire. Cette
jeune et élégante énamourée a une très bonne tenue
dans le monde ; vous abusez cependant de la
jumelle. Votre insistance à lorgner certaine loge
des premières vous faisant face, nous a pjfTu un
peu trop... soutenue. Etait-ce un défi porté par
vous au reporter du Lyon s'Amuse! Nous sommes
tout disposé à l'accepter, mais. . . (il y a toujours un
mais) rira bien qui rira le dernier.

X
Aimée et Berthe deviennent très bécarres. Votre

costume havane clair et votre petit chapeau
canotier vous donnent un cachet tout particulier
brune grelotteuse, votre démarche indolente fait
ressortir toutes les séductions de votre taille de
guêpe et l'éclat de vos grands yeux noirs. Berthe
est également très pimpante sous son petit chapeau
rose .

X
Nous admirons tous les jours la parfaite cor-

dialité qui règne entre les deux sœurs, Fanny
Sainte-Barbe et Antonia Genevoise. Ces deux hébés
s'attachent de plus en plus l'une à l'autre, cela
prouve en faveur de leurs aimables caractères.

X
Le café Marseillais, transformé en brasserie, a

réouvert ses portes jeudi dernier. Le personnel
féminin est composé de Césarine et Franchie, gentes
faramineuses venues de Lyon, nous y avons retrouvé
Maria l'Haricot 365 et Irma Phrodite (ex-Saint-
E>prit); l'ouverture a été superbement fêtée par
cette dernière hébé qui a un faible pour les plumets.

X
Aperçues au Provv aire, dimanche et jeudi der-

niers : Louise B,.., liïarie la Parisienne, la com-
tesse Anna de Saint-Alban, Amélie de Charlieu,
Izoline, Adr. Détalons, Eugénie C. .., les deux
sœurs M... (aux loges de premières), Olive, etc.,
etc., toilettes plus fraîches et plus élégantes les
unes que les autres, nos sélects pnenméas savent
rehausser leur beauté par l'éclat de très riches cos-
tumes qu'accompagnent toujours des chapeaux du
dernier et du plus épatant modèle.

V. de GIVRY.

X

Tête-Cassée, le Don Juan, grand amateur des
charmes de nos folles nébuleuses, a été tout derniè-
rement la cause d'une scène de pugilat entre deux
sacochières, dont un brûlant amour suspendait la
raison.

Cette équipée a eu pour résultat une rupture
sérieuse dans les relations de ces gentes damoiselles
que l'on voyait s'esbaudir en moult et joyeuse com-
pagnie .

Notre ami, en proie à un violent accès de
désespoir, s'est empressé de sécher ses larmes dans
les bras d'une dé nos disciples de Gambrinus.

On trouve le Lyon s'Amuse au bureau de tabac,
16, rue des Gras, près la cathédrale, tous les ven-
dredis, à trois heures du soir.

Pour les annonces et renseignements, s'adresser à
M. de Givry, poste restante à Clermont-Ferrand.

Le Directeur-Gérant : GEORGES AUBERT.
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Publicité du LYON S'AMUSE

Annonces, 4""= page .' Of 25 la ligna

Réclames, 3me paga Of 60 —

Chroniques et Faits divers l f 50 —

Pour un nombre d'insertions supérieur à quatre :

Réduction de 25 °/0

^ Nos» correspondants de province qui voudront
s'occupper des annonces recevront bon accueil de
l'administration, BOUS leur compterons une commis-
sion de 15 pour cent sur toutes'lears affaires.

Les réelamos et annonces sont, payables d'avance.
Il sera expédié un numéro justificatif.

Pour tout ce qui concerne la publicité commer-

ciale du journal s'adresser à M. SABLY, 3 rue
Palais-Grillet, au 1er , Lyon.



LYON S'AMUSE

CHABADE

Nous voyons par maint tour de mon doaV.e premier,
Des baladins amuser le vulgaire ;
Qu'il est doux, mes amis, de revoir mon dernier !
Mon tout pour voyager, est toujours nécessaire.

LOGOGRIPHE
De quatre pieds l'on me compose ;
Autrefois j'étais grand seigneur. .
Mais aujourd'hui fort peu de chose,
C'est le motif de ma douleur,
Si vous mettez à bas ma tête,
On n'est pas plus libre que moi;
Partout j'entre sans qu'on m'arrête,
Et je fais vivre peuple et roi.

LE SPHINX.

Solutions du dernier numéro :

CHARADE : Lapin.
ANAGRAMME : Etoile', étiolé".

Ont trouvé les solutions :

Adrien L... Un E B T.Araratà Tarare, V. de Givry
à Ciermont ; Antonia Grande Eœur, Fany Sainte-Barbe.

•Le Pès-e et le Saint-Esprit, Torrap, Peyson à Villeur-
banne; ce aéra pour une autre fois, courage; Bout d'heur,
impossible faire ce que vous dites; The brothers
Breymout's, Hippolyte des Chênes, un mitron malgré
lui, Jenny Lavache, J. P. de J., un abruti par les ca-
caouets.

Adrien L... et un E B T, arrivés premiers, ont droit
au nouveau roman les Deux sœurs ennemies, de notre
collaborateur M. 'Paul Dumas.

Prière de nous donner leur adresse

PETITE CORRESPONDANCE

A. Bruti. Merci envoi. — Sphinx, utilisera. —
Ararat à Tarare. Avez approché, courage. — J.-P.
de J., très bien. — A. Calderousse, Anna a-t-elle le
cœur français ? Répondez, vous qui la connaissez. —
Nestor de Belfegord, que deviennent les dames de
vos pensées ?

Solution :
Byrado, un ex-amoureux de Nini.

Avis à nos Vendeurs et Correspondants
Toute demande d'envoi doit être adressée à

M. Evrard, rue des Archers, et accompagnée de
son montant. Les invendus ne sont pas repris.

Nous accueillons avec plaisir toutes les chro-
niques des fêtes, théâtres et échos du monde où
l'on s'amuse. Nous remettons à nos correspon-
dants une carte de presse, leur donnant droit
d'entrée dans toutes les réunions et spectacles.

Nous demandons des correspondants litté-
raires dans les villes où Lyon s'Amuse n'est pas
connu.

BIBLIOGRAPHIE
Un joli petit roman de mœurs flamandes intitulé :

Kees Doorik, vient de paraître à Bruxelles, chez
l'éditeur Henry Kistemaeckers. L'auteur, M. Geor-
ges Eekhoud, est un jeune écrivain qui s'est fait
remarquer en Belgique par de nombreux écrits lit-
téraires, tous marqués au coin d'un incontestable

tempérament d'écrivain.
Kees Doorik est un drame écrit dans la note

intimiste-naturaliste : la donnée en est originale et
n'a rien de commun avec ces livres tambourinés à
grand bruit, et qui ne sont la plupart du temps que
des copies plus ou moins habilement arrangées, des
thèmes refaits d'après les succès d'un livre antérieur.
(Deux petite volumes in-64. Prix : 3 fr.)

Le même éditeur vient de publier, dans sa col-
lection de réimpressions du XVIII e siècle, les Sérails
' de Londres, un livre fort rare à trouver en son

édition originale.
Au point de vue de l'histoire, ce livre est à con-

sulter. Il fournit un tableau mouvementé et très
complet de la prostitution publique et cachée au

XVIII e siècle et tout ce que les récents scandales
soulevés par la Pall-Mall Gazette nous ont fait
connaître sur le trafic scandaleux de Londres, ne
forme qu'une pâle copie des mœurs dissolues du
XVIII e siècle, racontées dans ce volume. (Un vol.
Prix : 10 fr.) '

VIENT DE PARAITRE :

L'ORGANïSATSON POLITIQUE, ADMINISTRAT2VE
ET JUDICIAIRE DE LA FRANCE

Attributions des Ministères et des Grands

Corps de l'Etat
Par R. Couturier, fondé de pouvoirs de perception

En vente chez l'Auteur, 13, place du Pont, 13

Prix : 2 francs
Envoi franco contre mandat-poste ou mandat-carte

Cet ouvrage ne saurait trop se recommander aux
jeunes gens qui se préparent aux carrières adminis-
tratives ou aux divers baccalauréats, ainsi qu'aux
fonctionnaires et aux personnes désireuses de connaî-
tre le fonctionnement et les attributions des grands
corps de l'Etat.

Le nouveau roman de M. PAUL DUMAS, Les
Sœurs Ennemies, marque une heureuse ten-
tative de cet auteur, hors du genre violent de Thalie,

-son précédent succès : cette nouvelle n'en reste pas

moins pleine de fougue juvénile et de hardiesses dél"
catement voilées. La vie bourgeoise, au villa»
au chef-lieu, est rendue, dans ce livre, avec ver-
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et vérité ; des types très vivants y sont mis '
relief, et le titre seul de l'ouvrage indique « ^
abonde en développements pathétiques très nouvea
(MARPON ET FLAMMARION, Editeurs, 26 rue R*'
cine.) a '

Ajoutons que M. Paul Dumas est un de nos com
patriotes bien connu ici, et qu'il étudie dans 1
Sœurs ennemies, notre région, nos mœurs local
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notre tempérament et les délicieux points de v
§
'

de nés campagnes.

Nous donnerons prochainement une analyse com
plète du roman de notre spirituel collaborateur

LES LrV"IŒ!S

Sous ce titre : Peints en vers, M. Jules Tairi»
vient de faire paraître un charmant opuscule
dans lequel il passe en revue toutes les célébrités
lyonnaises : Hommes politiques , journalistes
peintres, architectes, professeurs, docteurs, pbol
tographes, et même le capitaine adjudant-rnaior
du bataillon des sapeurs-pompiers.

Nous ne saurions trop recommander à nos lec-
teurs ce recueil de silhouettes locales du plus vif
intérêt.

Journal Littéraire, Satirique et Mondain

Se trouve chez tous les Libraires, Marchands de Journaux et dans tous les Kiosques.
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